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Premierspas,premiersmots etpubertédeplus enplus tôt...
Ledéveloppementva s'accélérantalors que la maturité émotionnelle

ParrPa
MARLÈNE THOMAS

«J
e suis plus un bébé !» La
protestation estfréquente
chez les enfants à peine

entrés en maternelle. Mais si les
petits ont toujours tendance àvou-
loir segrandir, les parents et autres
adultes commencent à s'interroger
car, depuis ces dernières décen-
nies, les enfants peuvent parfois
donner l'impression d'avoir été
frappés par une vague de maturité
précoce.
En mars, à l'occasion des Assises
de la maternelle, Boris Cyrulnik,
qui avait préparé le raout à la de-
mande du ministre de l'Education
nationale, Jean-Michel Blanquer,
a rouvert le débat. Lors de plu-
sieurs interviews, notamment àLi-
bération, le neuropsychiatre connu
pour sestravaux sur la résilience
déclarait : «Ledéveloppement neu-
robiologique des enfants
s'est accéléré. [...] De
plus enplus defilles ont
unepuberté précoceet ont leurs rè-
glesplus tôt qu'avant. Cette matu-
rité accéléréeseretrouve à chaque
âge, et notamment en maternelle.»
A l'AFP, il précisait: «En une géné-
ration, le développement neuro-
logique,psychologique, affectif des
enfants est devenu beaucoup
plus rapide qu'avant. Lesfilles, no-
tamment, ont une maturité plus
précoce.»
Il convient de définir le terme «ma-
turité» utilisé par Cyrulnik. D'après

une «périodede la vie caractérisée
par le plein développement phy-
sique, intellectuel et affectif». Il est
communément établi qu'il existe
différentes formes de maturité :
psychoaffective, intellectuelle ou
encoresexuelle. Leresponsabledu
service de neuropédiatrie au CHU
de Strasbourg, Vincent Laugel,
étaye: «L'acquisition des étapes
que l'on connaît dans le développe-
ment des enfants est un peu plus
précocequelors desdécenniespas-
sées.L'âge moyendel'acquisition der«hyperparentalitéla marche, par exemple,fixé long-
temps vers15mois, sesitue de plus
enplus entre 12et 15 mois.»

«LANGAGE BÉBÉ»
Le spécialisteavanceplusieurs rai-
sonsàcette tendance: «Cedévelop-
pement plus précoceest déterminé
à lafois parles progrès médicaux, le
bien-être nutritionnel, mettant les
enfants dans de meilleures condi-
tionspour grandir, et lapressionfa-
miliale, sociale, scolaire.» Il pour-
suit: «Cen'estpas quelquechoseque
l'onpeut voir sur uneIRM, maisplu-
tôt via l'utilisation que les enfants
font decettestimulation. Je voisdes
parentsfiers queleurenfant marche
à10 mois, mais cen'estque le reflet
de la stimulation. line développera
pasforcément demeilleuresdisposi-
tions cognitives par la suite.»
Le neuropédiatre estime néan-
moins quel'évolution dela maturité
ne relève pas de facteurs biolo-
giques, mais de raisons
sociétales : «La place de

tante, lesparents l'intègrent davan-
tagedans lesdiscussionset décisions
familiales. A l'échelle dessiècles,le
bien-êtremédicala sûrementétédé-
cisif dans le développement infan-
tile, or, sur lesdernières décennies,
c'estsurtout la stimulation des pa-
rentsqui a influé.» Isabelle, 42 ans,
mère dedeux enfants: «Mesenfants
savaient lire à 4 ans et demi. Nous
leur avons appris tranquillement
maissûrement,à la maison.Ma fille
a aussiparlé très tôt: à 18mois,elle
disait \escalier\. Depuis leur plus
tendre enfance,ils ont deséchanges
avecnous et on n'a pas pratiqué le

Si Vincent Laugel considère que
la stimulation intellectuelle de
l'enfant est essentielle dès les pre-
mières années de la vie, chez cer-
tains parents, celatourne àl'obses-
sion : «On voit des petits avec des
emploisdu tempsdeministre, après
l'écolec'est le violon, puis la pein-
ture, etc.Cela créedu stress.»Leneu-
ropédagogue et psychopédagogue
Alain Sotto constate aussi • • •
• • • cedésir deprécocité : «Lafa-
mille s'estrepliée sur elle-même et
l'enfant estchargé del'idéal paren-
tal, dedevenir leplus vitepossibleun
petit adulte.On brûle lesétapespour
qu'il soit performant. Les parents
projettent sur lui leurspropres diffi-
cultésà trouveruneplace,un travail,
duplaisir dansla société.L'hyperpa-
rentalitése développe.»

«ANGOISSES DE MORT»
La société a aussi influé, en rédui-
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del'adolescence,rapporte le sociolo-
gue Michel Fize: «L'enfance laisse
place à l'adolescencevers8 ans.Les
enfantscommencentdéjààcapter le
langage, la façon de s'habiller, les
goûtsados. Ils restent enfants moins
longtemps car ils ont le désir de ne
pas le rester, l'adolescencereprésen-
tant plus deliberté. C'est leprocessus
dematuration culturelle.» Un phé-
nomène impulsé depuis une quin-
zaine d'années par les médias et
le marketing: «Parexemple, j'avais
comparédeuxcataloguesla. Redoute
de1980et 2006. En 1980, les enfants
portaient depetits pantalons, desju-
pes.En2006, ils avaientdesblousons
à la mode,destenuesd'ados. Cesont
des cibles intéressantes,puisque le
marketing adosrapporte bienplus.»
Cequelesprofessionnelsaméricains
du secteur des jeux et jouets appe-
laient, en 2002, le syndrome KGOY
(pour «Kids Getting Older Youn-
ger»).Cetteapproche marketing qui
ciblelesjeunesconsommateursaété
largement renforcée par l'arrivée
d'Internet «Lesplusjeunes, traqués
sur les réseaux sociaux, YouTube,
sontdevenusdesprescripteurs dela
consommation. Ils remplissent
pratiquement le chariot», regrette
Alain Sotto.
De son côté,lapsychologue dela fa-
mille Anne Bacuss'alarmedu fait de
considérer lesenfants plus matures
qu'ils ne le sont: «Ils sont bien plus
en lienavecla société, l'actualité, les
difficultés deleurs parents. Etre en
contact avecdessoucis qui n'étaient
pas les leurs auparavant les fait
mûrir. Pour autant, ils n'ont pas la
maturité psychologiqueet émotion-
nellepoury faire face. Conséquence,
depuis quelquesannéessedévelop-
pent desangoisseschezdes patients

de 7à10 ans qu'on ne voyait pas il y
a dix ans. Ils nepeuvent pas rester
seulsoualler acheterlepain au bout
dela rue.» Or, pointe-t-elle, l'impres-
sion dematurité est renforcée par la
facilité delangagedesenfants: «Une
petite fille de 4 ans, queje vois en
consultation, éprouvedesangoisses
demort, neveutplus dormir. Sespa-
rentsm'ont racontéqu'un soir, ils ont
exigé qu'elle arrête la télé et aille se

«Vers8 ans,
lesenfantscaptent
le langage,la façon

des'habiller,les
goûts ados.Ils ont
le désirde nepas

resterenfants,
l'adolescence

représentantplus
de liberté.»

Michel Fize sociologue
coucher. Elle leur a rétorqué ne
veuxplus devouscomme
telle uneadode14 ans.Lepèrea pris
la choseau seconddegré, lui a ouvert
la porte et a lancé: c'est comme
ça,va t'en chercher Il lui a
réponduau mêmeniveau, lui a prêté
une maturité qu'elle n'avait pas.»
Alain Sotto souligne aussice déca-
lage: «Lespetits ont plus d'informa-
tions dans la tête, mais ce sont des
géants aux pieds d'argile. Il ne faut
pas négliger leur développementaf-
fectif, émotionnel. Il faut que tout
soit en phase.»

«DROIT À L'ENFANCE»
Anne Bacusinsiste surun paradoxe:
«Lesparents les traitent comme des
grands tout enles surprotégeant.On
leurdonnedesportablesà 8ans pour
savoir où ils sont à chaque seconde,
mais on ne lesprotègepas assezdes
angoisses sociales. Cesjeunes ont
souvent du mal ensuite à devenir
adultes.» Tous s'accordent finale-
ment pour dire qu'il faut laisser le
droit aux enfants d'être desenfants.
«Le droit à l'enfance meparaît très
important, cenesontpas desadultes
miniatures. Il faut respecter leur
rythme», plaide la psychologue spé-
cialisée dans l'enfance et l'adoles-
cenceBéatrice Copper-Royer. Evo-
qués par Boris Cyrulnik, les cas de
puberté précoce jouent également
un rôle dansla construction de cette
image de «petits adultes», particu-
lièrement chez les filles.

Jean-Claude Carel, chef du service
d'endocrinologie à l'hôpital Robert-
Debré,àParis: «EnFrance, ona peu
de données,mais on constate dans
nombre depays que le début dela
maturation pubertaire (apparition
desseinsetpoils) estplusprécoce. Sur
une quinzaine d'années, le dé-
veloppement desseinsa avancé, en
moyenne, d'à peu près un an. On
devrait le considérercommeprécocedevrait le considérercommeprécoce
à 7ans etdemi, contre8ans aupara-
vant.»La puberté précocetouche en
France prèsde 1200 filles par an, et
dix fois moins degarçons,selon une
enquête réaliséepar Santépublique
France et publiée en mai 2017.«Ce
sont les premières données, on ne
peut pas établir decomparaison. La
plupart des spécialistes affirment
voir plus de cas, mais ça n'a pas de
valeur épidémiologique.»
Pour expliquer ce phénomène, le
spécialiste avance des raisons
environnementales : la fréquencede
l'obésité et l'exposition aux pertur-
bateurs endocriniens. «La matura-
tion pubertaire s'accompagned'une
maturation cérébrale, maispour une
fillette de moins de8 ans, c'est très
difficile àgérer. Notre rôle estd'inté-
grer cedécalageentre la survenuede
phénomènesprématurés et un cer-
veau qui n'est,pas prêt à recevoirce
message.En moyenne,lesfilles con-
cernéesont tendanceà être unpeuen
retrait, déprimées, craintives. Les
enfants aiment être comme les
autres.» Une distorsion entre des
changements biologiques précoces
et des émotions inadaptées qui
montre quel'enfant conserveencore
desspécificités propres. Comme dit
lachansonnettequedesgénérations
seplaisent àdétourner, maisen gar-
dant toujours cetteentame: «Quand
j'étais petit, je n'étaispasgrand.» •
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» etun marketing opportuniste.

ANALYSE
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Enfants déguisés. Selon une enquête de Santé
publique France, la puberté précoce touche
en France près de 1200 filles par an, et dix fois
moins de garçons, PHOTOS EMMANUEL PIERROT
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